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Ij4i4MÙ«Ule:da 14 JnU 
LasMOBCta^ 4k Ik jbaroia ffbler, («juin. 

M i««l»^'à ven, Mrs cMoatU* les deUils. 
CM* «ilb-<>•'>• «iim—*!»'  ruiw • 

n>ov*>SCdMcrtpUos.d»la.tMMUt« te mtrdt 
'      ^qu'ae *a bias-Tsiiat : eU« «t Iraml- 

roi :  
le du U juia restera à Jamais 
bn l«f umalM mintUre* dvM 

■baM. g»»** f»r l««n iocoè». ont 

noi^taMiM attanM U«ft A lut furHUSU. 
CMÎTÂMui» ont «té rtp«iifliéM par BM 
vailiantM troupes, qui n'ont cétW sur aucun 
p^nilltliiJliMc* de [êur terrmin, ao dépjt dfl 
pAUl tfes^gravos TA quatrième batterie a 
pëi^' bMVCoiu da ses eoosiuiiirs, KM^ 
slle^'S ptsfïdchï. ^    .      / 

Les gétxéÊum. a«nitrBls et Bo«kovsky 
OQtvl^ blessés, mais Us o'ont pas absodoDad 
ttfoTïioJp deastatne. 

Le colonel Svarzounof, f^i v^mmsndsit le 
!•> rtsgiiDeat»* été tué. 

Los mxvêjjf* de aotre artillerie se soat 
cunauîLs d'ui^e f&coa superbe. Ils oot para- 
]y^ l'altaqus de l'iafaoterle japon&ise, et 
oQl f^rce l«s bstleriss japonaises à reculer. 
L#s sa44sta des Fwiliers sibériaos oat au 
uos coméiÊhm •ptandide. Tous étaient pleins 
d'SottMastasms. Nous «spéroos <]ue Is com- 
bat de demain ajoutera, lui aussi, uoe nou> 
vellc pue gtorieuse à l'histoire da l'hé- 
rofime etdu Uévouenwat de Tannée russe. 
r^ été toute la Jottroér en selta, et II m'est 
ioiaoséible d'tu dire dBT(intef;e. 
li>rh*eseé»-a'»ii> pas «luaùre «ité ranenéé, 

mais les ebiruiigiena et le personnel médi- 
cet liiesillsel «vee uaa énergie qui oa se 
déneaipas. 

Les moyens de traosporler les blessés 
demeedeei à être unMliorés. 

L'aoBemi s déchart^ contre nous 2600pro- 
jeelKe*. •  ■ 
Veu RasseA obO^és de céder 

Mfttgré Vadsurabtv bravoure dont ils 
viénrreat de donner une preuve de plus, \es 
Rus»tfS oa*. clé obligés de céder au nombre. 
Ils ont dâ combattre contre trois di visions 
entières. Lt il ne parafr pas ou'iU « !Jt pu 
mettre en liirae plus de 12 ou ISOOO homines. 
LabatiUJlSa étèadiaroée K;15 Les Japoaais 
ont iéptoYé ttoe rentable furia; méprisant 
la mori. foudroyés par l'arLilIerie rossa qui 
laucbaiX leurs rtsg» à mt>surs qu'ils avao- 
calent, ils se «préei^tèreot quand 83éme, A 
la . bafobseltsi, «oolre les canons nisses. 
traospfrçéBt «I égorgeant les artilleurs sur 
le»rsV«s>s pibttr s'en emparer. 

La tuerie fut énorme. Ces méder ins et le 
perton&el toué l«urs ordres ont fall des pro- 
dtgssde ooursce et <fa5D§ff8Uou , et capao- 
daat beaucoup de blessés des deux armées 
ont dû succomber sur la champ de bataille 
parcei|u'il fu^iraposetble de les relever. 

Les Japonais s« vantent d'avoir enlevé 
14 caaons et un drapeau- 

XiM la dépêche offlaelle du f^r^aéral 
SlackUbietg. traniimise par le générai Kou- 
ropstUne, dit Uxtueilement que sur 16 ca- 
noos <)U'n s^t, 13 «nt été coasplélément 
délériorva et %ba»do«aée. Il ajoaU . « IA 
coméé^ des troupes a éW ekeslleoio. Use 
pr'<<r)» pni^is ns (-oos^ytif à se retirer 
qu'api^ dès ordres réitérés. > 

lie, p^-.js-russe*'«oot »éritn$m. iTals 
celles des J^poaats "ne doivent pas cire 
mbindr^'t. l^aos oeUA bataille, comme pré* 
cédeUTH^tkt A KiQ-Tcbùou. lus cbefs japu- 
nau »'«»at pas Mstté à sacrifier des milUass 
d'I 

I^CA Gon^éqiience» 
CstCt b'tiirlTe a mirntenunt pour résàltat 

fromé4i«i de dégi(;er, mouieotaoément la 
deuxiésoe «rmée japoùMSe et «le lui per- 
mettra de toerner t£)us ses efforU vers 
Poct*Vtbiir. 

Ka fesiedDd lieu, l'événement donne raison 
à KoJrep#kine aui ne voulait pas distraire 
de-ses ^upés des bstnHIons dont il pné- 
vovait qu^ les efforts ne pouveieal «huulir. 
Il a«rooiit#e encore que le oceud de la situa- 
tion o'est pas au Liao^Toung, mais en Man- 
dchourje. 

La sitititioQ des Ttusses esUaUe modifiée 
ëarceti.^ batailleMl m le paraît pas encore. 

leaUe des Japoaai& est-elle de beaucoup 
améiiorée? 

A PorC^Arthvr 
Les JKpOQAis sont parveaus à envoyer 

iOOOO hommes dans la péninsule du Liao- 
TouM. en dix jours [BOOO hommes par 
|ourt.Et l'on répète à Londres Qu'ils vauteol 
smnioyer.lJOOOO ho^nnaes & I as>. l de la 
Xorfaresse: mats il se peut, dit-un, iju'lls M 
soient pas pr<ts svant une quinzaine de 
jours. 
Le rapport •fflciel J«pcnA*<9 

Tûàio. W Juin. — La U juin. aoUe corpa pria- 
eipal>s^aCaT^MèversIe.Dard eadeuxL-oloeees. 
le lûAgée Qhenia d« fer. «t « obaiwé reaaeml 
de ses pDaitloAs. à i*it.ds Welae«-nag. A 
ft bearea da l'asr*s-S)idi. lenasmi s'esi arrêté 
sur la ligne de LuBS-Waii»-^bao à Tafangscben 
et. at'rèé une canoaDsda qui a dura deox 
baurca, ncu» aroas occu[>e. a la tombée de la 
nuit, la iifiae de Pang-Gbia-XDU.a<Yuharou. 

Uee autre colonne 8>al avancée é l'aet de 
Pootabou, sur la ligne de Tengebialtou k Na- 
ebiSMf. afin de raenacerla droite de fenoemi 
et ééeéevrir aotre tlanc at uoe derrières. 

Pré* d« I.ungwnBgmldo. Teaaemi araK aug- 
menté ta* Turcas 

L%tfattui> aux eaviroas Ua Taliaau. las foroae 
annevres se composaient 'i* deux dlvlsina;* et 
demie   qui   nvaipnt nria  ps^saasion  de Tafan- 

A. 1 aube nous avons ouvert rattarrne. Notre 
principal oorpa s'est sraooé de Tsuuctiiatoa ie 

long de la voie ferrée ea one eatile colonae. 
ATII «u tùàm oM miieéi 4B rAe 
■snelw, oseeat «e Tmannikow* s'est Joiate à 
Fa ^féôééeeto. ai^ qTon eorpe de osvalarlé 
amté ds ChiacbiatoQ à midi. L'eaaami seat 
trouvé ainsi entouré près de Tallsso et. aprte 
un combat acharné, se dirigea vers le Kord. 
a 8 bearea de Caprés-midi. 

Nos pertes Mat évataéea é moias de 1000. 
lyeprea noa reaaetvoeaants. nous avosa pria 
ua drspseo. U eaaons à tir rapide, et ennroB 
aOO aaBomis. doei la eomnandaei da V régi- 
meat da tiratUaars. 

L'eSnemi a laissé sur le champ de batalUe 
pies de 900 tnéfl et Masses. Nos éelaireors oat 
vu 4aaB ost segagoiDeet l'easemi muetmi 
avec des drapeaux japonais, notre artillerie, 
ainsi induite en erreur, a suspendu le feu à 
cette vee. 

L.*esc«dre de Vladivostok 
SI les Russes ont prouvé un éoheo sur 

terre, ils ont comme compensaUoli — et 
compensattoa de haute valeur — teur iadis- 
cutable succès tuf m«r-11 Mt c«min tmê 
réicadre'de^lédivolnok'a réutii à cotuer 
trois transports japonais qui avalent à bord 
des troupes et des approvisionnements. — 
Il est i présumer que les Japonais ont perdu 
au moins 2000 hommes dans cette aiffiire, 
sans compter la valeur matérielle des trans- 
ports et des appruviaionnemeals dont ils 
étaient obarfés. 

Tous les bruits Oebeux qui eourtlMt 
hier a» suiei Aee vaisseaux misas a'étaieat 
q«e 4e Causses aouveltes. 

Les Japonais reconnaissent eux-radmes 
que deux de leurs transports ont ^t<^ coulés, 
que 168 «urvivintt d'un de cM transports 
soul arrivés i Kol^oura el SU autres k Motjl. 

Le3 survivants rapporlantque \e Milachi' 
Maru et le Sadoitaru oat reoconiré trois 
navires do guerre russes, mercredi à dix 
heurss du matin, dsBS lé votsiaage de 111e 
Iki Les Russes firent feu. les arrêtèrent et 
ne tardèrent pas à les torpiller. I^ trans- 
ports couli'-rent et les Russeti ÛreiR prison- 
niers le capitaine du Sado-Hat-u et plu- 
sieurs marins. Uoe oentaioe qui s'éloient 
réfugiés surlssembarcationspurents'écliBp- 
per et atterrir à Kokoura. 

Le téiéffraplie annonce <i\i% plusieurs sur- 
vivaots du f/:iachi-Maru, entraînés à ta 
dérive au nord de Simonosokl, ont été 
ta.Mvùi. 

he transport /zonMi-Maru est touieurs 
manquant. 

L« brtrit court que \c HitacM-Maru et 
le Sado-Maru emportatant eeulement 1400 
hommes, de nombreux chevauxe'. des quan- 
tités d'approvisionnements. Si reia est vrai. 
In |>erte est probablemeDt inférieure à. un 
miltier d'hommes. 

Une autre dépêche de Tokio dit : 
Il a'j a pas eu de combat naval. I^s élé- 

onents ont de nouveau fsvorisé les Russes. 
Un ori^â accompagné d'éolairs étant in- 

tervenu oaiayaai la mer dans le voisiDsge 
de Tsuslùma. dissiaulait ainsi les mouve- 
ments des Rosses. 

Un croiseur éctalreur jtroonsls réussit A 
prendre rontact avec tes Ruasos él les sui- 
vit pendant quelque t«tnps, mâfs U les per- 
dit sans douta de vus Utfsque la nuit sur* 
vmt. 

—û— 
LM sBTvIvaats du trsasport MUûchi- 

hi^.ru fournissent tes détails âuivaois sur 
la destfacttOD d«ce uevire r . - 

Nous aperçûmes les navires, russes & 
7 heures du matin, et sur Mn signal qu'ils 
Qoâs tlreot. nous stoppéraes. 

Cependant. K 10 heures, nous essayftm^S 
de nous échnpper. Les Russes nbos sui- 
virenl et ouvrirent le feu sut* le transpori. 
Le feu étsit dirio^ sur la ligne de flottaison. 
Les Russes voui&ieot évidemment tuer let 
troupes qui étalent A bord. La caooimade 
Aait tecnlHt'. En quelques, minutes, las 
ponts furc: 'Ouverts de cadavres, et ruis- 
aelaais deauug. 

Un obus vint Trapper les machines, tuant 
3B0 h-' tmes. Le navire f''>nf*-';:oa graduell*»- 
meot va>' i'erriére et à 6 ht . ^^il était coni- 
plèteiûeut submerge. 

Le capitolnp an^flaîa Campbell, comman- 
daiil le LrausLKj.i, sauta par-dessys ^rd .à 
^UetireS. IT iTa pu Slra retrouvé. Le eoef 
mécanicien fut tué sur la passerelle. Le 
oominandaat des troupes donna l'ordrf de 
brùier le drapenu, puis il se ewelda. L«e 
maître d'ûquipdfle sujvit son exampia. Ua 
^rund aombrecUDumias dTeuiipafe parent 
echasper dJHS 4stf .Mittavroatsaos. 

Le Sado-Uaru est toujours A floL bien 
3ue Sftneusetnent  endommagé ^ on  le re- 

io."4ua vers le port le plus rapproché. 
Le transport aper<^t l'escadre russe A 

X milles a l'ouest de '^.hiro-Sbima. maie 
if obéit pas uu signal de s'urréter. Les Russes 
ouvrirent alors le feu,et signalèrent: « Quit- 
tez le navire- > L'équipage prit place dans 
des canots, et plusieurs hommes s'échap- 
pèrent. Le navire prit feu. 

Il est encore impoisibla de savoir le 
nombre des hommes qui se trouvaient A 
bord des transports, ainsi que le ehif&e des 
pertes. 

Le Tosa-Uaru recusHlH les survivants 
du JiUaehi-àiaru. U confirme les détails 
déjà donnés. 

—o— 
La (^{ration japon^se commaniqus le télé- 

gramoie suivant : 
Toltio, 17 juin. — L'escadre de l'amiral 

Kamimoura est partie lo 15 dans la matinée 
A La poursuite da l'escadre de Vladivostok. 

Les execaUfluaa de hHgmMûa 
k Mharbiue 

Le correspondant de la Vie Sibérienne 
éc -it de Kliarbine : 

Des patrouilles de gardes*frontière battant la 
campagne i Kiiarbiae et a ses alentours, où se 
bvavent. k ce qu'on dit. des agents provoca- 
toura Japoaais aéffuiaée «a Oiioois. Nos vatl- 
lantii garde-frontilrc Ke H^t emparés du cbef 
d'une bande da ThouHKousea, qoi fnt «xéeuté, 
U y a de cela quelques loum, à Kharbine. Les 
autorités cbinoises ont exposé sa téta A la porta 
de la maison où ae (roave la poliee efciasiss- 
Tous tel jours ont lien des exécuUons. H m'ent 
éifOoile de deorira l'étal é Ame dans lequel je 
nw trourais en sssistant as soApIlce de cinq 
Thounifouses. 

La   bjurraau,  vôtu  d'un   manteau pourpre. 

(U^KMtifM eWaob frH«<aott« ehet «on Ma 
one espèce de brfqvtw'ajolr et se mit à tnoelur 
lea Mtas de* eiaq ooedamnie qui ètaiaat é 
freooux. Ces t4tea se coarMrent luxffiblemafet et 
dee nou de sangooaMraat d«a oorpa décapitéa 
SBad.nt que la roule chinoise <|al m'eotoaraJt 
• lou o2ll*e oriail as boarnaa : Kïo •. o» mi 

TCiM<ire:.Biaa. . 

LES NOUVELLES DD JOUR 

— Le correspondant du Daily Exprêu lai 
téiterapbie de Tokio qoe lea deax transports 
coulis par l'aficadre nMse avaient à bord «a 
minier d'bommes ebasua. 

— DuDoityChrontcla.— Oa lui mande d'In- 
Kéon que des troupes rosses continuent s 
passer aUeat vers Kal-Piag m qoa farnée qal 
se fvose lA poor aUsr sa secouas de Port- 
Arthur oompis malnteaaai 9& 000 homnaa. 

— Do Slandûrd. — Oa lui télAgrsn&e de 
To^o qne l'on est sans novrelles de leacarire 
japMtaise qui poursuit l'escadre russe. On es- 
père qu'elle la reprendra, grflce à sa vitesse 
supèneure. 

~ Du Daiiy Mail. — H a œlté dépéobe ve- 
nue, dit-u. du quartier géaéral de la preadére 
armée iapoaaisa : 

Lea loreaa russes, sons le commaadameat 
du général Kooropstkiae. font fkos A la pre- 
mière armée japonaise, do aord-nord-est. prête, 
apparemment, à les tenir sa échec, pendant 
?{B une aaire armée russe, qui a reçu des rea- 
orts importaais. attaquera la deuxième armée. 

On s'attend é uae balaille imraiBentc. 
On rapporte que de la cavalerie russe par- 

court et ravage lu diUérentes parties du nord 
de la Corée. 

— Londres. 17 Juin. — Le correspondant du 
Daily Mmil S Nieo-Ghouang téiégrapUie. le 
16 jnia.qoe cinq eompagales ataHaatarle sibé- 
TMaae. avee de» aaaona et des laneters, soat 
campéaa éana la plains A 8 milles su sud de 
Nioo-Chouang. 

— Du DaUu 3£ail. — On lai mande encore da 
Tokio : on est encore sans détslls de l'engage- 
ment des vaisseaux russes atec les tran^frorts. 
malsQ* cr^lBt qua r<soadrs rsase oe se soit 
échappée k la faveur du manvsiR temps. 

— Nagasaki. Iti juin soir. — Le capitaine do 
Sino-xtaru. qui est arrtvA en sûreté k Moji, 
raconte qoe la Mitatki-Siaru fut sltaqaé k 
tnbord pv na navirede guerre qui avait quatre 
ebemmeés. 

lis MiiacSi'iiaru tourna à bAbord pour 
l'éperoaner. mais te vaisseau nittse tourna 
A bord droit et attaqua le Eitachi-Maru A 
bAbord. 

LOuço-iiaru ealarrivé hier Uisbima aans 
avu-ies. après avoir essuyé le feu des Russes. 

— Tokio. IC juin. '- Le général Kourolii s'est 
emparé dimanche de Houaidjea. après avoir 
mis en déroute une force de 900 Russes et de 
SOO bandits i^hinoi:: montes, qui se retirèrent 
dsDs la dlreouon de Taotio. 

Les Kus3e.<4 ab i ndonnurent 3 tués el 'i blessés 
apparteoant au \b* i-égtmaat da l'Est Sibérien. 

Leors autres partes sont iacoonoes. Lee 
Japonais scat indemnes. C'eat la ftfamière fois 
qa3 des bandits chinois se montrent tt décou- 
vert, coopérant avei- las Russes- Il est i^ro- 
babla que ces derniers ont enrôlé un grand 
aoeibraés osa irrétraliera. 

Ntoo-Tokouang, 17 juin. — Deux réfagiés 
greoa déelareu^ que les Japonais débarqaeat ea 
Sombra oanaidentbls A quelques miUes ou sud 
^4 Eal-Tcheott, et <|ii'un vif engagement avait 
su lieu hier Aprés-mldl. au sud-est de cetts 
localité. 

Las GhlBois déolareat qae qœlqoes^iaa des 
blesaSs sont dirigés ear Xoukdea ipar chamm 
ée/er. 
;:jCtûfCHk 17 jnm. - Las iluas« ont donaé 
Aux Chiaois Tordra de «e tenir sa dehors d une 
tons dé sept mUles autour de Port-Arthur. 

' Un grand nombre de Chinois continuent A 
Arrtter IM; ils dédarent que les Russes OM des 
AMTOvisioaaemeBts suRfsanu pour six mois A 

V isi oouf i da tKnabaréemesA da IS courant. 
les Japonais oat détruit le phare de Tchao-Ping- 

Tancer. 16 Jnla. — Le sontrat d'emprunt ds 
t» tfOioas et demi, négoelé par le eonsortlom 
des banques françaises et gasé sur les douanes 
de tous l5s pon.s marocains, fient dtître signé 
AVaK-          •-■     ■ 

Si Torréa a ^it arrêter la cbaik des Beai- 
lIsabAer. dont KirraissouU avait réclamé l'arres- 
taUdauréalable. 

LTsdemntté convenue cMt également prête. 
La réponse de Eirroissouli est attondoe vers 

la un de la samaine. 

Le général BobrikofT. geuverûetir gtSnëral 
de Finlande, entrait au Sénat A Flelsingfors. 
lorsqu'un attentat a été commis contre lui. 

Le flls du sénateur Schauman a tiré sur 
lui deux coups de pistolet. L'un lui a rsll 
une blessure grave à l'estomac; l'autre a 
atteint le général au cou. 

L'agresseur s'est suicidé immédiatement. 
Le gouverneur général est mort cette 

auit A 1 h. 7. 
M. Sohauman, le père du meurtrier du 

général Bobrikoff. est vice-président du 
Sénat, président du parti suédois. 

L'ssMSsinat est considéré comme une 
protestation du parti suédois contre l'atti- 
tude lovallste des Finlandais, qui ont fourni 
de nombreux contingents de volontaires. 

Le meurtrier était Agé de 90 ans. 
Les pareota de M. Bobiikoff et le célèbre 

éhirurneo Veliaminoff sont partit bisr soir 
pour Helsingfors. 

Cet attenut produit à Saint-Pétersbourg 
uns vive émotion. 

DANS L'ENTOURAGE DU SULTAN 

CoaslantinqpIs.lSJuin. —Kemel-fiddia pacha. 
Îendra da Sullaa, accusé d'avoir tenté d'empol- 

anner sa fsmme. a été condamné A quinze 
aas de prison, après qne son divoros a été pro- 
noncé par dèoet. 

Le médecin Bakki Cbenasi. incriminé dans 
cette affUre. a été condamné A cinq ans ds 
prison et exilé en province. 

GHHOfllQUE   SOCIAliE 
1 TiAms us nropisTTs DI ux'situi 

Voifii un livre (1) qui na sera certalneinent 
pas lu par la ^os public : étudier Soict- 
SlIDOn ert Comte n'Mt pas i la portée de tous, 
et U ^st bieo évident que ce ne scat pas des 
mntres saas erreur. La feature même de 
l'ouvrage, du reste, ea réserve l'abord aux 
iatalleetuals. Mais 11 e«t Intérassant; une 
Idée axcalleate l'inspire. B noua nous rapen- 
tlrians. dans ces eauseriss hcbdomadairas, 
de ne paa clwivhar à en hire profiter la 
raaaie de nos ksetenrs. 

LlntrodueUtn lynibéUte dtnf ces daoz 
déclaratioDi la peoiée de Fidao : 

Cast le momattt de reparler de Salat.Sinio«; 
ear il a tout prassaoU — at que la acteaoe ne 
aaorait nous donner le fondam.at de notre 
morale, — tt que noue politique tenait de notre 
morale sa direction nettement idéaliste, — et 
que l'idéallmie eel forialu retigieiise et ne 
va oM soulsm et allaeMé par la M, — et que 
eeux-ia aenla enfin sont loflitqnee q«l avonent, 
a l'oriflne da leur IdéaVame, uM pansée ou 
une InftueiMe cnreUeDoe  

On oe fait pas k l'Effllsa a* part : noos na 
Tirons que de sa doctrine, et 11 as on certain 
sens. Boas en mourons, c'est qd'elle n'est pins 
la pour nouv l'expliauer... I.,e cierge a-t-il fait 
tout aoa devoir "f On verra ce qu'en oat dit 
Samt-Simon et Baches : nais il est clair que 
s'il sait a'r pc«ndre, il fera son r>roAt de notre 
situation intellectuelle : elle est toute an sa 
faveur, ou plutôt en fareur da l'EgllBe. 

Parcourons ce volume. 

gaM-J^cu It Sttut-Slaualiau 
« Saint-Simon, dit Fidao, a passé pour un 

cbarlatan. et le Saint-Simonisme est mort 
d'avoir provoqué un éclat de rire dont fécho 
est venu jus<Tu'à nous. . Gependaat, « toutes 
les grandes pensées du siècle qui vient de 
finir y sont en germe ». 

Saint-Simon et son école voulaient, en 
effet, une aociété « organisé* .. Leur idéal 
n'i^tait pas transcendant, g)iis(pi'll ae bornait 
à une ■ constitution industrielle, i l'exploi- 
tation induatrielle du globe .. Mais ce but si 
peu idéaliste bien défini étant posé, voici iM 
évidences qui leur apparurent aussitdt : 

. Il n'y a société que là où des bomma*, 
mus par une pensée commune, se con- 
cartaot et s'organisent en vue d'un but d'ac- 
tivité commun. » La liberté ne suffit donc 
pas. Il faut combattre l'égolsme, • la plaie la 
plus profonde da nos aocûté* modemai >. 

On doit en elTet « faciliter é tous ceux dont 
les travaux sont utiles é la soeiété, le* 
moyens de devenir propriéiairas », c amé* 
liorar la situation de la masM immaoM d«* 
travailleurs ». Dès lors cette école traçait le 
programme : éducation, r«ttall«, salaire. 
L'égoVsme est l'obstada. Il faut le combattre 
par la morale. 

Mais cette morale, où es trouver la base? 
Dans son denUer ouvrage, Saint-Simon toit 
à oe stkjet un aveu bien remarquable : 

La morale, dit-Il. c soivi une marche abeoLu- 
ment opposée a celle des seieaoea pbyaiqnea et 
mathématiques; U y a plusdedlxéwlt mefsana 
que son principe fondamental a été produit et, 
depuis cette époque, les rechercltes des hommes 
du plus gfmnâ gini* n'ont p#nl (Ht deeeuvrir 
un principe aepèrianr par sa géedralité ou sa 
precision h aelel donné à cette époque par le 
roadatian eu ehÉtortHaisme. 

' SainirSiiaon lui-même en fit l'expérience. 
Trouvant q«e l'Eglise n'avait pas été Bdéle 
é M missioD, que le clergé catholique n'était 
pee à le hauteur de eoa devoir, il essaya de 
fonder lui-même une £gUse nouvelle. Cest 
ce qui donna le âij^aai à l'cclaL de rire 4tuib 
leiniel It est mon et dont la loyetiseté a fiift 
oaMie^ oe qu'il y avait de -profondément 
vrai dans quelques-unes des tbcses du fon- 
dateur. 

Fidao consacre un Idng ehapttre au th^s- 
ricien le plus clair du Saint-SImonisme, Bû- 
chez. Or, sa thèse se résume dans les points 
suivants : le véritable état naturel de l'homme 
est la société, — tvie nation n'a vécu qu'en 
tant qu'elle a agi an vue d^'tm résultat A 
atteindre, — ce but commiu est l'héritage 
le plus précieux que les pères puiiseot 
léguer è leurs enfants, — le gouvernement 
eat le directeiir de ta société dans sa marche 
vert le but, --- l'égoTsme est ]*obatacle prin- 
cipal, — l'égolsme chez les anciens l'était 
traduit sous 1» forme de ^oit, ce droit 
égoTste gouverif encore généralement l'Eu- 
rope, — le bien social comporte une obliga- 
tion, seule la doctrine du devoir apporte 
aux sociétés le principe qui les fait durables. 
— le progrès doit amener l'amélioration de 
la condition sociale des hommes,—le moyen 
définitif d'y parvenir serait l'universalité de 
l'association ouvrière, au l'association dans 
le travail, — la raison humaine vis-é-vis 
une doctrine de dévouement n'est jamais 
que la raison de régolsme, — avec la reli- 
gion chrétienne le consdence humaine a été 
changée, — elIïiAcbis du contrôle de 
l'EgÙee, les pouvoirs politiques ont perdu 
jusqu'au souvenir de l'égalité fraternelle. 

Bûchez fut ainsi amené logiquement au 
seuil du catholicisme. Il n'est pas entré 
daas la maison ; mais ses écrits, à travers 
les utopies et les erreurs, constituent un 
frappant témoignage en faveur de l'Eglise 
catholique et une preuve que ce s'est que 
par elle, ou du moinsd'accord avec elle que 
peut être résolu le problème social. 

(1) le droit dit humblti. études de polltlqae 
sociale, FioAO, chas Perria,8fr. &0. 

^IfillifffOf 
L'auteur étudie enstWa Umtrline, le 

politique poète qui e jeué m rtle si parti- 
culier dans la Révolution de 48. • Lui repro- 
cher la Révolution, a dit le vicomte de 
Vogflé. c'est reprocher la tempête au séma- 
phore d'abord, au brise-lames ensuite » Le 
brise-lames a été recouvert par les flots. Il 
ne pouvait en être autrement. Ce fUt un 
étrange utopiste, en efîet, cet homme qui 
• proposait de constituer en quelque sorte 
le gouvernement en révolution régulière et 
permanente, qui permit de tout traQsformer 
sans rien compromettre, de tout changer 
sans rien détruire •. Avec de tels priiMépes de 
gouvernement, on est sûr d'être submergé. 

U est néanmoins intéressent de rechercher 
en cet orateur poète quelque* Idées fonda- 
mentales de politique sociale. L'intelligence 
en effet ne lui mesquait pas, et il y a tou- 
jeure intérêt A coonaitre la pensée de celui 
qui, ayant reçu ce doo de Dieu, re etiltivé 
mtkie d'une meoière désordonnée. 

Or, Il a le sentiment de le puissance 
sociale du christianisme : • S'il est possible 
de distinguer un principe dominent dans c* 
grand mouvement social, dit-il, é coup itt 
c'est le principe chrétien, le principe de l'es- 
sisunce mutuelle, de la fmleraité busiaine, 
de la cbariU légale. > 

Et lui auasi sent — l'expérience du reste 
ne le lui a que trop montré — que la poli- 
tique ne doit pas être séparée de la morale 
sous peine d'irrémédiables désordres. Cest 
pourquoi il repousse le principe : Laiuei 
faire, laiitez pautr, et svec use nsiveté 
dangereuse il tait appel k l'intervention 
très elTaotiva de l'Etat pour imposer la 
moraJe sociale. 

La morale eat une, dit-Il, comma DIen est 
on Il n'y a pas deux morales, il n'y a paa 
deux vérités; ea qsl est bon. ce qui est vrai, ce 
3ui est honnête daas le oœur de la généralité 

es dtoyesa doit passer le plus tôt possible en 
droit écrit dans le domaine de la loi. 

Il ne l'a que trop vu ; les belles phrases, 
les sentimentales utopies, l'intervention de 
l'Etat ne sufQsent pas pour étouffer l'égelsnw 
et faire respecter la morale. Mai* Il éuit bon 
de montrer qae lui au**l sentait en réelitd 
le besoin du christianisme. 

Enfin l'auteur expose la politique soeieie 
de (tenrie et du poeitlvisBe. et ici eacct* 
apparaissent d'inléressantes conehHkine. 

UiMalter uagoavenMnMBtdeeeoMciewas 
fut l'inverieble pensée d'Auguste Conte. D 
est frappé de la < décomposition > du chris- 
tianisme chez les nations protestantes dont 
les sectes sont hostiles à tout ciassente&t. 
Le eatholicisaae, a» contraire, attire s«a 
esprit. Il ie loued'evoiK distiogaé . le reli- 
gion et la cité » et compris qu'on ne peut 
confier le dépOt des réglée menlesan ebeCS 
politique*. 

Il répète que eenx-d doivent être setifl 
pour le bien commun, il attaque fortement 
régolsme et voudrait développer les senti- 
meots altruistes, c'es-i-dire le dévouessent. 

Gomme le dit PidaA, cela suffit à montrer 
que • catholiques et posttivistes sont plu* 
prés de s'entendre qu'on ne ie suppose 
communément » ; mais, comme les Saint- 
Siaioniens, les positivistes recalèrent devvat 
le surnaturel. rKgHse le*eShire parce^TUfl* 
ou vouiurti:.l paâ ;iiler ju«que-Jù, uâ co£U- 
prenant paa, les malheureux, que si l'élise 
dans le passé a fait rœu'vre qu'ils admirent, 
c'est par la vertu surnaturelle qui est le 
secret de sa force et que dans la surai>onr 
dance du surnaturel est le vrai secret dee 
solutions dernières. Et, comme les Seint- 
Simoniens, lisant cherché à fonder une reli. 
gion ; eux aussi ont échoué. 

Cette promenade à travers les essais des 
utdpistes sociaux du siècle dernier est utile. 
Comme le dit Fidao, < pour avoir conservé 
l'idée clirétienne, pour a'en être Inaplrés, 
pour en avoir de toute leur éme désiré la 
réalisation. Us ont dit des choses qui reste- 
ront; mais pour avoir, d'un autre cAté, 
voulu paitser et agir par eux-mêmes, se 
passer de l'Eglise et de la tradHion, letir 
action s'est troirvée, en définlti-ve, être 
vaine, leur agitation inefficace et leur doc- 
trine enfin fort mélangée. > 

A l'Eglise, qu'ils ont méprisée tout ao 
reconnaissant et admirant son œuvre, de 
taire le travail pour lequel ils ont été lia. 
puissants. 

Faute. 

ju Mtn S* IKi*t»(il rttUf* lié ST" 
L'idée lancée per U CAreMfW «« •«ul.,Csl 

de réalisai anFienee »ea aeeslea* tiaspiiriÉrii 
dfJaivsrsite sociologiqus ipii ont en tant d'ia- 
Quence aor le développemeat du mouvemeat 
social en Allemagne, a reçu un très grand 
nombre d'adhésions. 

Outre les conférencière chargés éaa matlèrea 
inscrites au programme. MM. les abbés de 
Pascal et c Antoine, Martin Saiat-Leon. Max 
Turmann. Lotris Durand. Emile Doport. J. QÎax, 
A. Boissard, de Cootensoa; des personnalités 
en vue en monde cathoUqne ont promis leur 
préaence ; citons UM. tes chanoines Cetty, 
Debbn. Oarrlguat. Paatoret. Bie Blanc, MM. Bar- 
mel. V. de Glercq. Mgr Dadotle, de Massue, 
Mgr Petit, dea délégués des aaaodatioss catbo- 
iques suisses et espagnoles. 

(oatal* > **r* dimrjl^sJ 

«t le !• eottt et A/ 
tarmineromt le « an soh-. L* searétertet Aoai 
nlsatlon, 10. quai TTfSItt. Lyon, reqoH dé» sssieé 
tenant lea dexandea de raBeetgeëBMMKr" 

Su aMiM* it edUÊlt ''■ 
Le horaee desUUsttqse da Tieien de l'Etal 

de Massisaeassts (BMe-UaisI, a recherché le 
censé du OMipérlesae. 

La première auiiatiqna porte aar IM Inék- 
genu tgéede pies de U ees. Be vcM I** réssfr 
UU: 

Adonnés 4 Uboissson. 1 9oe MO 
AbstiaenU compleU.. 361 373 
PasderenseIgnemenU.     Sll       8* 

Total des ladigenu.. 3 «B 4 
U jMau 4u sUalt. tk ra» 
"   I iraae per as.) 

JM Sttut ttmUMU 
Lille, 

Voici le texte d'un veau adapté par le Coe- 
grès Jeanne d'Arc dont non* avtas reoihi 
compte en son *ytppt : 

le «saarts «eMteérut qo», .« raial adasi et la 
«■iwsiiinelaUiMas, la prawar é*»«r Usas— 
lieiNs ns *• <«■». qMti sa» aatSBl r»i|^li h 
IMra«aBal dlrigaaat «t l'éUanatlada la«fssroapWB«Bts^ 

h   lia il iiaiiii Sitaiaeisiiiiiiass »*«i — 
romiar an. Fadérallae eut saa. MAa*«r k cbaraaa 
S'alles son aaloBomia local*. IsclutarsU par a«s ré«- 
aioei paruaisuM a* MMfMas. fsUe* * ■*<^, 
salra. f 

Ce voeu faieeit «oite i uae di«o»ssi>n sur j 
lee dlfférentee organisations féminines ex**-; 
tant en province et où, tout en receensi» 
■ant l'utilité des Ligues généreles, onev*»' 
demandé use certaine autonomie potr la* 
œuvres locales. | 

Mme la comtesse de SaittM,«arant arslli 
ainsi exprimé sa pensée i ce ssjet : / 

OMaaoaa ,« aa pMi cv <inpntika<iaBeaneiaa' 
st «'ea a eeaipils ItMalu4at ekasta eaat Mena, 
SoTlr» aa n~t plaa al^ttra la. HnfifS»! 
qalnaa L'asprlT al la eaiar t'ala.aat * banlq** es* 
ce ««I aa passe aa kaa 

LES SÉCULARISATION* 

Au tribun»! d'ArrM 
Seiiaanciennes religienses séoularMes. poW' 

suivies devant le tribunal carreoUonnald'ArTei 
pour   infraction a  la   loi   do J- JSUIet   ISM, 
viennent d'être acquittées. 

A I* Cour da Rlom 
La Oeor da Riom. rUOraeot en jngansirt 4n 

Mkoaida aaanet.aaoqniUéUerleeaa*euaf 
Mligteneas eeeoierieéae * réeole mn éa oo» \ 
nat. condamntee a S fraaea d ameDde. 

BAGARRES A LOUVAlli; 
ENTRE    L.BS 

troNum «mum n ut unatuuyE' 

Matn e*ts»*pMdeBt pertiçjiier *' 
BMaells* ans eavoie e«i détaUs «ur 1* 
bagarras de Louvain que nous •s<Stt 
ô^MM hiervM per un oigaas taonl^a 
M* sais: 

Il y a ee «avivée begeises. 
Lpuvain. entra lee etndianU e 
pepnleee emialSHaets Blea eant la a  
CaySMtaUoe utesmlo-snetalle»* deimdletgi 
la conlrs-manifeataaea is*élss«É«s.d«»aa« 

œèu— »i>. Di^eeese tsgssiia* lie» irtalé ' 
I,«cara SaIttMior cîranrt'Plar». uii se peunisSOT* 
des ètndianu. fut atuqoé. Las ieenée dj^.jl 

Dans plnaieurs roaa. des groopee d'éfcsdiaeis. 
■Ment aeeeUlis par la popeletk» a oMpe * , 
(ouMine, de pierrea et de boelone.^    JL?f 
même dâ ooepe de revolver ttrée. 
aauoiértaau eonnas la hsTgasasti 
protéger lea etodiaau. lea aehr*. Benreae^ 
BMM le geadenoacie k ebaval. qui ae prédpata 
an galop par les raas. pisiégsa lea jeuaef 
cathoUqaaa oeatre lean agisssiurs. 

Dana la nrit. laa éveMmeau ont pais an* 
gravite exeepNonmeUe. Cbiduau et vsyasss»; 
soat bettoe avee a«haraa»eat rae de MaMaat 
et à le Dené-Bos. On a asrélé  
d'étadteaU. Piiisieiirs étadieels et de acabrea* 
«saeausrs oat et* bleeeés. pas lattrte. mao» 
cent de mort six ttodlants. déaigaés par Itaf 
mm, oat été reaiaae au parquet. EUea Boid4 
algaeae -. < La parti socialiate ». 

(){ldergali«in»feM\l8aee-Leffaiilv 
'^. On Ht daas VEst répuiUeain ! 

Le géaéral comu ScbliaOen. chef dn gra^ 
éut-majorgtoéral, ««"rtvéiSwjsbewgp^ 
on « voyaged élodea » ver la froaiMre vencaaaer 
œ Môr persoaaege a eiae M «as «site fc»i 

• geaéfeaUdoaaiB 
MiilliSMs es>*rarii  
data, «t aada SO dievaax. La . 
Albert da Pnisae (kit partie du voyage. 

""-'--      —mole aw ilAe a»olr nny 
Importance pârtioollere à cause de la présenta^ jr-    .       r-:    ——'deMo«k« 

O • voyage d'études • samh 

à ^irssboarg da UaaMaeat générai deMottka 
qnaruar-mdtra (éBéral et adjadaat «>a>ral ds> 
ifeaparear Ooillenme Le leaenl A M^Hka, 
aaveadalkméax marlahal *•—• tSjShi. 
«ortou à reiaon. ponr U suueeeaewr iléëgeÉ m 
f^>if «. Scklieffee. , 

Le même joamal annonce qna le I" setetst, 
prochain sera formé à Meu un aonveaa délai, 
etwmeat de miti 
et sera attaché a 
d'tafanterie. La 
iusqua pressât 
donc 4 l'aotoma' 

i 
I 

|i 
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Luttes d'âmes 
Uoe lu^raiion oassa en lui de prendre 

les «aux ÉiaiQa li:. pauvre gar>. m. de Jes 
■errv sffeetudusemeat et de lui dire teut 
eels : asis H dloifna cette peost^e d'an-d» 
res stutauts «fflers et mauvais qui soat 
europtCi les ffsstes dé l'etprit. 

— Parions, ditrfl, sans quittar sa r^deor 
voulue. 

Néssmoios. le visage de LaocorTiois 
raveona; il s'altendatt sansdouteA un refus 
ou A une de ces discussions aigres dans l«s- 
quelles sa patience se muinteosit, tandis 
que i'irritAuoo de Verlacque croissait tou- 
jours, s'échaufTaot A froid. 

Une éemi-heure après, tous deux se met- 
taiaoiaa rsuteMgagoaieol, par le tramway, 
tiD 4es coibs les plus retirés de Passy. 

Ojottr-lè, il y avait une véritable fête de 
^letl etde lllas. La griserie de Paris mon- 
ait au cerveau avec Tes parfums des fleurs 
«otisiées sur Las petites voitures; elle ame- 
sait daas l'esprit d'iaaxptkoables aseoei»> 
iioas de béuJevard. de vitrines ctiatoyanles, 
d'Aspbaltei brdlants. puis d'herbes nautes 
KfçéeS da narguenies, d'embraocbées 
d'éffiaatioa* évoquante lafoiale renouveeu 
de la frao4éviUo qui vous trouble, et celui 
de la campagne qui vous attire, tandis que 
la vie as aréciptte avec des tourbiltonne- 
VientsdesWe rajeunie, sans que jamais se 
réalise le désir irrlctlnissable, Apre, de jouir 
llwasmtal U M» cbOMi coatrAirM, parc* 

que toute Jouissance reste ea arriéré de 
toute aspiration. 

Un gaieté venait au cœur de Maurice, 
sltdt fouaillée par ta rencontre de quelque 
équipage dont la vue ravivait'les rancœurs 
du matin el cinglait, d'un regret aigu, sa 
vanité. Pendant les échappées de bonne 
humeur, les yeux de Nicaise a'attaeh&ient 
sur son ami avec une adection confiante 
toujours nuancée d'un peu de timidité. 

Les Deborne habitaient un tout petit pa- 
Villon derrière lequel s'étendait un almiDutlf 
de jardin, alentour, des arbres alan«uis par 
le volsiDa^^e trop proche de muraille* trop 
bAUtat, msia c'Aait k verdow quand méoM. 
Dsns l'air, oo respirait ftxlettr fruste de 
l'aubépiDe que subttHssK, en t'y mélaoi, 
celle aes lila<et des glycines. 

Une vieille femme vint ouvrir et dit & 
Maurice et k Nieaise que Mme Oeboyne était 
seule. M. Bernard et Mlle Aimée étaient aux 
vêpres; ils allaient revenir dans peu de 
temps. 

Maurice hésita: Il n'avait pas pour habi- 
tude de consulter Lam,onnoiB. 

Allait-il laisser des cartes, ou bien dire 
qu'il reviendrait un peu plus tard? Il 
s'arrdla à ce dernier parti, et tous deux 
s'éloignèrent. 

Varlacque a/ait eu un haussement 
d'épaules de sceptique, un geste à la d'Ebre- 
marlc. en commentant, d'une phrase rail- 
leuse, la raison de l'absence de Bernard. 

— Il accompagne sa sœur, remorqua Ni- 
eaise; peuUÔtre Mlle Deboyae ne sort-elle 
pas seule les jours où tant de monde circule. 

Puis comme si un remords lui venait 
d'avoir défendu une cscse qui se défendait 
d'elle-même : 

— Ah bien! après tout, quand i: irait à 
l'église pour lui-même, «û fterait le mai ? 

— Tu te prépares & suivre Laureoce à 
tous les offices auxquels H lui plaira de se 
rendre t 

— Certainement: d'silleurs oous nous 
ferons de petites concessions. Oh! je ne lui 
en demanderai jamais de bien grandes 1 

— Il me semble cependant que tu com- 
menceras par lui demander ia plus exorbi- 
tante de toutes. 

— Gomment cela T 
a— De se doncer A toi. 
— Mais puisque je l'alioeT 
Il y avait dans ces mots si simples tout 

un iaflnl de tendresse, de foi, de confiance 
qui toucha Maurice, car il en comprit la 
portée; pourtant il résista à la bonne im- 
pression qu'il venait de ressentir; l'esprit 
de contradiction, le désir d'écraser ce naïf 
par l'étalage des sophismes qu'il entendait 
débiter autour de lui et qu'il acceptait sans 
réserve dans la folle crainte de paraître ce 
qu'il était en réalité, un provincial honnête- 
ment élevé, tout le poussa à renverser, d'un 
coup brutal, l'édiûce que construisait, avec 
tant dlntime bonheur. lep&uvreLançonnois. 

— Mon cher, déclara Verlacque, tu te fais 
d'étranges illusions sur les femmes et sur 
le manage. Le mariage, en respéce, est ce 
qu'il y a de plus contraire A la raison et A 
ia psychologie comme à la physiologie 
expérimeotales. 

Il n'aurait pas osé risquer cette phrase, 
où les mots remplaçaient les idées, ievant 
un autre que Nieaise. 

— L'union indissoluble! mais elle révolte 
tout ce qui fait le charme et la délicatesse 
même de la femme- Tout être est sujet A des 
modiUcations, k des transformations phy- 
siques et morales. Auboutdequelquetemps, 
par suite â«i cifcoastsaces, Vhoumo a'eet 

r^lns tel qu'au Jour où la femme a Juré de 
ul anpanenir. 

— Mail, hasarda Nieaise, les années pèsent 
sur l'un comme sur l'autre; les époux vieil- 
lissent ensemble; les chagrins partagés, les 
joies en commun resserrent leur union 1 

— Voilà l'erreur générale! La nature de 
l'homme et celle de la femme sont tellement 
difiérentas qu'ils n'éprouvent pas de la 
même manière les joies et les douleurs ; 
d'ailleurs, souvent, ce qui est joie pour l'un 
ne l'est pas pour l'autre. La femme a de 
secrets courages que l'homme n'a pas; elle 
supporte la souffrance du corps mieux qua 
lui; maiade, il _ . 
une fatigue, une antipathie pour cette «om- 
pagae altacnée à lui par un serment prêté 
aux Jours heureux où il était resplendissant 
de force et de beauté. 

— C'est horrible, oe que tu dis IA! s'écria 
Nieaise. Je soutiens, moi, qu'il est dans la 
nature de la femme d'aimer davantage 
quand ellti voit souffrir; puis les hommes ne 
sont pas toujours beaux le Jour de leur ma- 
riagel J'ai été laid toute ma vie t Tu admet- 
tras que Laurence, au moins, n'aura pas de 
déception dans vingt ans d'ici I 

Maurice dédaigna de répondre. Il reprit : 
— Je plains ne tout mon cœur — et je 

n'en ei:cepte pas une, entends-tu, paa une 
Rp.ule — les jeunes QUes que l'on conduit A 
i autel. Je songe, en les voyant, aux sacri- 
lices des anciens,dans lesquels les victimes 
étaient surchargées d'ornements. Un ma- 
riage, c'est une immolation; plus même, 
une exécution ; et je ne fais pas ae différence 
entre les curieux qui viennent voir défiler 
un cortège nuptial, et ceux qui louent des 
fenêtres sur la place de la Roquette. Je 
comprends mieux tes grandes dames de la 
Gpur de UïUiê &V aui Ma allaient voir rouer 

Lally-ToUeadal qua lea fwmee du noade 
qui vont assister A la eéréOMnle qui dMra, 
pour toute leur existence, daux élras, ta plu- 
part du temps sans aCOnités d'Anes, dette 
mariée en voile blanc, parée avec tant de 
soin, que l'on entoure et que l'on félicite, 
elle sera éternellement blessée au ocaur. 
parce que la femme a besoin d'être aimée et 
que l^abitude et la familiarité tuent 
1 amour... 

Maurice s'arrêta, saiil da ca qu'il veoaitda 
dire, et s'efforcent de croire qu*n était fer- 
mement convaincu de toutes lea choses 
absurdes qu'il déclamait. 

xtfcaïae respanwss-tea'pavaa oa la nta «TUB 
air moroaa. Ktaltpce pana qu'il songeait au 
martyre qu'il avait inconsciemment préparé 
A sa chère Laurence, ou bien parce qu'il 
commençait à douter de la raison de son 
ami T 

Il garda le silence. Certes, son droit bon 
sens eût pu lui inspirer des arguments, 
mais 11 sentait sans doute qu'il n'y avait plus 
moyen ni de discuter, ni même de causer 
avec Maurice, et que, depuis quelques 
semaines, un autre homme se développait 
SOUS les mêmes espèces et apparences. 

VIII 

Sans prononcer un mot. Verlacque et 
Lançonnois revinrent A la porta de Bernard. 

Ce fut Deboyoe qui ouvrit. 
Il fut réellement heureux de voir ses 

amis de la rue de Vaugirard. Sons doute, il 
avait plus d'une fois songé que la démarche 
que Maurice faisait œ Jour-IA aurait pu être 
accomplie plus tOt. Il n'en laissa nen pa- 
raître. 

— VoilA qui est aimable, dit-Il. et Je me 
réiouui de vous orésanter toui deux 4 ma 

mira al à ma aœur. H ragratta f«a lali aal 
aoTOX pas entrée tout de suite. 

— Nous avons craint de dértflfer Madsi— 
votre mère, dit Nieaise. 

'Verlacque reprit : q 
— Nous voua attendions pour nont tûré-\ 

duire près d'rtle. J 
Apres l'excusai, pleine de réserve et!4a1 

candeur de Lançonnois, Maurice infroam-^ 
sait la note formaliste, avec Tallure de la 

(A suivre.) 
bueimGoz. 

JProiU ds (nulMcMais^et M r^producOff 

DI U CRmnrALiTÉ nr FRAVci 
D»ns let Congrigationê, la eltrgé é 

Its principales profettmrm, d'apfit 
le$ derniers documentt otitoiels, 

par OBOBIUS BSkTBIH , 
Un vol. in-U de UO pafss.0 tr.SO;Bfl< 

en sus, 0 fr. 15. Paris, 6. rua Bayvrd. j 
On Kt dans la Reloue de la >iiiiii»«Wf4 

thoUque : 
Cétu Imchiice Tient a son nsare.II a'eai 

de Jours où teejournaux radicaux si BDiiellL. 
a'aocneent d'Immoralité les (Soagréteasae t^ 
dersé. a lea nre. u sesablermtl 
religmz détrarent a e«x aeoli 
seandalensa et criminelle s* «e e'eet a* 
constant que rimpudlcné des JastftBteare i 
grétaniates. sutisiiquae ea mêlas, U. I 
montre ces Teageurs de le Boeale ea Bi 
délit de mensoaee ; dee cMAee olBotela 
per les comptée géaéwa-de fadaf 
de la jusUce oimlaell*. rea 
a<ec la clarté de HSftdeaea .. 
morale de notre clergé catbeUqoe. Ce petit 
■et a Ure par tone aoe amis. D est la rK 
«.MMAS» «Ml asiaeiHiee a< sua<B^edee. 


